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Lo séance de bicycle développe l'agilité des jambes et 
des cuisses * * La marche entre les barres paral­
lèles permet à ce jeune garçon d'acquérir de l'assurance 
et un bon équilibre.

A l'aide de ces cordelettes auxquelles sont suspendus des 
poids, on redonne oux muscles des doigts souplesse et 
fermeté.

L'ÉCOLE VICTOR DORÉ 
SUR MESURES" POUR

VICTOR Doré ... Imagine une école comme 
beaucoup d’autres, un peu comme celle que 
tu fréquentes, où l’on apprend l’histoire, la 

géographie, le français comme dans n’importe 
quelle école de la province, mais dont les élè­
ves sont de jeunes infirmes souffrant de maux 
divers: affection de l’ouïe, difficulté à parler, 
manque de précision dans les mouvements, atro­
phie musculaire (manque de développement des 
muscles), paralysie partielle, habituellement des 
suites d’une attaque de poliomyélite, etc. Tous 
ces jeunes, pourtant, doivent aussi être instruits, 
mais à l’école Victor Doré, on ne se contente 
pas de leur enseigner les matières scolaires or­
dinaires. Deux enfants sur trois suivent à l’é­
cole même des traitements médicaux quotidiens. 
On leur enseigne aussi des métiers manuels re­
lativement simples, comme la menuiserie ou 
l’horlogerie, afin de redévelopper chez eux l’ha­
bileté physique et de leur faire connaître une 
technique qu’ils pourront utiliser plus tard pour 
gagner leur vie.

UNE ECOLE "SUR MESURE'

A Victor Doré, tout est chic, neuf, attrayant.
■ L’école est installée dans des locaux ultra- 

modernes, depuis un peu plus d’un an. Les quel­
ques professeurs que j’ai rencontrés affirment 
qu’ils enseignent dans l’une des institutions 
pour enfants les plus perfectionnées en Améri­
que du Nord.

On entre dans l’école de plain-pied. Il n’y a 
pas d’étage, de marches, de dénivellations qui 
pourraient gêner la circulation des chaises rou­
lantes. Et puis, plusieurs enfants ont de la diffi­
culté à monter un escalier. D’autres en sont ab­
solument incapables. Matin et soir, des autobus 
spéciaux transportent les jeunes infirmes de 
leur domicile à l’école et inversement. Les con­
ducteurs des voitures connaissent bien tous les 
écoliers. “Ce sont de bons amis”, me disait un 
jeune garçon de la Pointe St-Charles. Paternels, 
ils transportent dans leurs bras les plus handi­
capés pour les aider à monter dans les voitures.
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: UNE INSTITUTION 
LES JEUNES INFIRMES

RESULTATS EXCELLENTS

LE principal, M. Charles Denhez, dirige Eco­
le depuis plus de dix-huit ans. Il ne manque 

jamais l’occasion de mentionner que les résul­
tats obtenus aux examens scolaires par ses élè­
ves, sont non seulement égaux à ceux obtenus 
dans d’autres écoles de même niveau, mais bien 
souvent supérieurs. Il explique cela en disant 
que les élèves de Victor Doré, limités dans leurs 
activités physiques, montrent une plus grande 
disponibilité, plus d’attention et surtout de cu­
riosité pour l’étude et le travail scolaire. Il y a 
aussi chez tous les jeunes infirmes un remarqua­
ble climat d’entraide, de franche camaraderie 
qui facilite grandement la vie de tous les jours 
à l’école. Le cours va de la 1ère à la 9ème année, 
avec la possibilité de faire une dixième année 
commerciale préparant à divers emplois de bu­
reau. Malgré les fréquentes interruptions dues 
aux examens et traitements médicaux, à la ma­
ladie parfois et aux séances de travaux manuels, 
le programme officiel de la commission scolaire 
est suivi à la lettre et les étudiants réussissent 
fort bien.

Depuis plus de quinze ans, les artistes de la 
radio et de la télévision donnent, quelques jours 
avant Noël, une grande fête au cours de laquelle 
on distribue des bonbons, des jouets, des livres 
offerts par les artistes eux-mêmes et par des 
bienfaiteurs.

LE SAUT DANS LA VIE

UNE chose t’intéresse sans doute: que devien­
nent les jeunes élèves après qu’ils ont quitté 
l’école? Eh bien, dis-toi que la plupart d’entre 

eux réussissent fort bien dans la vie. Il y a des 
anciens de Victor Doré parmi les employés de 
bureau, les comptables, les hommes d’affaires 
et les commerçants, les instituteurs et aussi les 
travailleurs manuels. Ainsi, la compagnie Ca- 
nadair emploie plusieurs anciens élèves dans son 
atelier de montage et de réparation des appareils 
de précision. Aussi bizarre que cela puisse pa­
raître, d’autres sont devenus musiciens, lut­

La travail manuel permet d'apprendre les notions de 
base d'un métier qui sera peut-être demain un gagne- 
pain.

teurs ou acrobates tels Raymond Sabourin, un 
lutteur nain, et l’un des frères Edwards, grou­
pe d’équilibristes que tu as peut-être vus à la 
télévision. De cela, il y a je crois une leçon à 
tirer: c’est que la bonne volonté et le désir de 
réussir peuvent surmonter bien des difficultés 
et des handicaps dont les gens bien portants 
n’ont pas la moindre idée.

GUY LABELLE

au fil de la
VIE ETUDIANTE

La bibliothèque de l'école n'est certes pas l'endroit la 
moins fréquenté.



UN ROMAN DE GABRIELLE LACROIX

Dixième épisode *

"UN RÊVE ÉVEILLÉ"

-j-, EVRIER est froid et sec. La neige crisse sous 
les pas et le ciel est d’un bleu éblouissant. 

La famille Grandpré est sortie: l’oncle, la tante 
et Nicole sont allés au centre d’achats faire les 
emplettes du samedi, Marguerite est chez des 
amies, Louis et François, sur la patinoire du 
coin. Hélène encore fatiguée d’une grippe ré­
cente est demeurée à la maison.

Installée dans un grand fauteuil, elle feuillet­
te pensivement le “Diaire” offert par sa mère 
lors de son départ pour l’Europe et que la jeune 
fille a vraiment négligé de tenir à date. Ce fut 
la mort de Marilaine qui la fit se ressaisir. Pau­
vre Marilaine qui n’est plus qu’un souvenir!...

I *-ELENE ne peut tout de même pas s’em- 
J | pêcher de sourire devant l’incident que lui 
rappelle l’expression en marge du 2 décembre: 
“Aveu de Louis”’... car c’était bien lui qui a- 
vait pris le bracelet de jade de la Dame au 
Serpent Vert.

“Pris” ... il faut tout de même s’entendre sur 
le mot! Hélène a laissé “traîner”, comme dit 
Louis, son bijou sur la petite table du palier de 
l’escalier et le jeune garçon l’a ramassé pour le 
plaisir de faire chercher sa cousine, histoire de 
la taquiner. De plus, il avait longuement décrit 
le bijou à ses amis d’éléments et de syntaxe et 
il avait raconté l’histoire de Norah. Bracelet en 
main, il n’a pas résisté à la tentation de le fai­
re voir aux étudiants de son collège. Tout pe­
naud, le pauvre Louis sortit le bijou de son car­
table et le remit à Hélène qui lui donna son tim­
bre de Suisse en signe d’absolution totale. Et la 
vie reprit son cours dans le chaud foyer des 
Grandpré.

Une autre date lui saute aux yeux ...
6 janvier — jour des Rois! Il y eut ce jour-là, 

une rencontre de jeunes chez les Tremblay de la 
185ème, parents de Madame Dubois qui avaient 
été si heureux d’avoir dos nouvelles de leurs 
fille et petites-filles.

I ’APRES-MIDI fut merveilleux. Le gâteau 
I v favorisa Hélène qui fut couronnée Reine de 
la fête alors que Claude Tremblay en devint le 
Roi — royauté éphémère qui, pour Hélène, se 
continua chez les Grandpré pour le souper et la 
soirée.

“Claude” ... et les yeux d’Hélène regardent 
dans le lointain.

Un nom qui sonne profond... un type grand, 
bien fait, les yeux sombres... “tall, handsome 
and dark” comme Ton dit ici, dans les milieux 
d’adolescentes. Son âge?... vingt-quatre?... vingt- 
cinq?... Et il s’est montré poli, empressé, plein 
d’égards envers la jeune Majesté d’un après- 
midi.

La jeune adolescente rêve... rêve... rêve! Un 
jour, qui sait, elle aura peut-être son foyer à 
elle! Pourquoi pas?... Avec Claude?... elle ne le 
sait pas... cela importe peu présentement. Clau­
de est simplement passé dans sa vie pour dé­
clencher le déclic du film technicolor qui se dé­
roule présentement sur l’écran de son imagi­
nation.

“Une maison jolie... moderne... bien meublée... 
très chic! Des petits enfants, tous beaux, roses, 
joufflus! Un époux prévenant, plein d’attentions 
pour la jeune épouse.”

“Oui... ce doit être ma vocation” se dit la jeu­
ne fille.

— 4 —



“Un foyer, des enfants, un mari,., le mariage 
quoi!”

La maman qui voyage là-bas, dans les mer­
veilles de la Grèce, reconnaîtrait-elle dans cette 
fille des chimères devenue pêcheuse de lune, sa 
petite Hélène sportive, joyeuse, réaliste... et si 
jeune... une enfant! Comme les parents s’habi­
tuent lentement à voir les enfants grandir!

La jeune fille se laisse mollement porter par 
le rêve. Tout à coup le timbre de la porte la fait 
sursauter et des éclats de voix font fuir les ima­
ges merveilleuses.

“Rien à manger dans cette maison?”
C’est Louis qui entre en trombe avec trois de 

ses amis.
“Tiens ... la Dame au Serpent Vert qui était 

dans la lune” continue le jeune garçon devant 
l’air tout perdu d’Hélène... et celle-ci trouve ru­
des et mal élevés, ces vilains garçons qui dé­
rangent ainsi les gens et qui ne pensent qu'à 
manger.

■ ■ ■

TOUTEFOIS l’esprit de service reprend vite 
le dessus et un sourire détend la figure mi- 
sérieuse, mi-rêveuse de l’adolescente. Elle fait 

l’inventaire du frigidaire, sort des victuailles 
et s’offre même à faire du chocolat chaud.

“Je vous l’avais bien dit que j’avais une cou­
sine supra-chic!” affirme Louis. “Et le chocolat 
chaud, ça la connaît... vous m’en donnerez des 
nouvelles.”

Hélène, tout en surveillant le lait pour l’em­
pêcher de tourner, continue de réfléchir...

“Ils ont 14... 15 ans, ces gars-là... moi aussi 
j’ai 15 ans... Pourtant comme je me sens plus

vieille qu’eux... Il me semble que ce ne sont que 
des “enfants”... Pourquoi cette impression?...”

Et pendant qu’Hélène continue de creuser son 
problème, les “enfants” discutent rondelle, pas­
se, feinte, éliminatoires, coupe Stanley... etc.

Voilà que de nouveau Louis interpelle sa cou­
sine: “As-tu su que Claude Tremblay s’est fian­
cé à Francine Charlebois, le soir des Rois?...”

a ■ i

CETTE fois, Hélène dégringole nettement 
de la lune. Elle est vraiment abasourdie par 

la nouvelle... et avant qu’elle ait eu le temps de 
se remettre, Louis enfile:

“Quel costume as-tu choisi pour le Carna­
val?... A ta place, je m’habillerais en Dame au 
Serpent Vert! Avec ton bracelet, ce serait mer­
veilleux!”

Heureusement la familiale ramène M. et Mme 
Grandpré ainsi que Nicole. Hélène profite du 
brouhaha pour moter à sa chambre.

Elle se rend bien compte qu’elle n’aimait pas 
Claude, c’est sûr... mais elle se sent toute chose 
d’avoir frôlé un fiancé de si près. Hélène est 
fille unique... elle a beaucoup vécu avec des a- 
dultes... elle a souvent entendu parler fian­
çailles et mariage. Comment se fait-il qu’au- 
jourd’hui, seulement, elle soit si vivement im­
pressionnée par ces valeurs qui, cet été encore, 
la laissaient indifférente?

La jeune fille regarde intensément son bijou 
en lui demandant: “Est-ce qu’un jour je serai, 
moi aussi, fiançée?... épouse?... maman?...”

Et le petit serpent de jade la regarde de ses 
yeux mystérieux, tout en gardant son secret!

(A suivre)

« Le gâteau favorisa Hélène qui fut couronnée Reine de la fête alors que Claude Tremblay en devînt 
le Roi... » .
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C’EST dans un joli village tout paisible que 
se déroule cette histoire. Par un gai matin 

de printemps, une rivière, jusqu'alors docile, re­
double tout à coup le volume de ses eaux. Les 
habitants tout surpris de ce rapide changement 
s'interrogent en toute hâte: « Qu allons-nous 
faire de cette petite rivière devenue grande » ?

— Un grand gaillard s'écrie: « Arrêtons le 
cours des eaux en construisant des barrages... de 
cette façon, nous serons sauvés de l inondation. »

Cette solution n’a pas souri aux villageois. Si

L’HISTOIRE DE 
NOS AMOURS

Pauline
BRISSETTE

REGARDS NEUFS

nous arrêtons le cours des eaux notre nvtere 
n'aura plus de vie, elle se desséchera.

— Laissons-la couler sans contrôle, lance un 
farceur. Ce qui peut arriver de pire, c'est une 
inondation.

T.es personnes présentes ne trouvent aucun 
charme à la mauvaise plaisanterie.

— Traçons des rigoles à plusieurs endroits, 
ajoute un fermier. L'eau se déversera normale­
ment et enrichira ainsi tontes nos terres.

— Brillante idée, conclut le maire du village. A 
l'oeuvre les gars !

POURQUOI cette histoire?
Pour t’aider à comprendre 

tes amours. Tu sais qu’en toi et 
chez le garçon que tu aimes de 
nouveaux sentiments sont ap­
parus... Ce que tu sais moins, 
c’est la façon de vivre quoti­
diennement avec des grandes 
richesses. Repense à l’histoire et 
adapte-la à ta situation présente.

— D’après toi, peux-tu fermer 
ton coeur à l’amour?

— Serait-il souhaitable d’ai­
mer le plus possible comme le 
fait une fiancée?

— Y aurait-il moyen de pro­
fiter de l'amour qui t’habite 
d!une autre façon?

Oui. tu peux avoir la géniale 
idée du bon fermier de ce vil­
lage... tu peux creuser des rigo­
les; ainsi le trop plein de ton 
coeur enrichira tous les gestes 
que tu peux poser. Tu com­
prends? Au lieu de mettre ton 
coeur sous clef, aime, aime beau­
coup: aime les filles de ta clas­
se... donne-leur de francs coups 
de main, aime ta famille, aime le 
“prince de tes quinze ans”, aime 
la nature, la lecture, la musi­
que, la vie...

De cette façon, tu t’épanoui­
ras entièrement, tu seras à vingt 
ans une fille au coeur grand 
comme le monde, capable d’ai­
mer celui que tu choisiras. Cet 
idéal est-il réalisable me diras- 
tu? Oui si tu le veux car ton 
coeur est entre tes mains. Tu 
reçois mille et un conseils, tes 
parents t’accordent des permis­
sions, mettent des freins à tes 
désirs et malgré tout cela, c’est 
toi qui demeures la grande res­
ponsable de tes amours et tu le 
sais. A toi de mener vaillam­
ment la barque.

BON PORTl



Encore un bonde peux vous aider 
...un peu.

£t U o/ 7à

qer Je se perdre. k est très utile. "1 
Ou aurions-nous 
t*. tait sans ce/a?À

* Quel/e Je veine 7 /tous ne pouvons pas 
y ser sans donner/'alarme. TJ nous navons pas 
p/arnre. Tous avez une idée ?
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PRISONNIERS 
DE L'ESPACE

uxoJvcJnsd ébrndptxrz<?7kisd& dbuteusdeuno. ‘fynX' 
éu/fe pot&tcô e/zAn Auxdeezx>

Osr A<f xxmè/te Jz ^Anz&etu Au zrumJs^'K&f
zslu£S&4. uuzwsexze utr
■^notnrtextrze/zJs Jd ^ udJ^Jdxs usA Jdevur
mnus uA ^zspetp&tuiuzJ JzoüuAJ <pz 'urz pvtuy 

ujeé&fète' xacwt&zA '&U' xûsscAzrë.

füeuteone uJeéce -puœi&t, ^uzccës, rup
(xutuz 'evz&cz&zrU udarsd €& xxne/ûdt*...
Il ne sent b/e pas y y/e crois voir ia iumie^Gecber, ta 

» avoir oranddan- du jour la 'bas. Jjumrewus

tity? p

noyyzrrtiv rze Mwd yuzupzcc AxcA xsdé 
pjdrtxs. djJ azzv&rzn &cé Aezu aapzévdeé..

"Reproduit de Treasure Chest avec la permission de Geo. A. Pflaum, Publisher, Inc. Dayton, Ohio."
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V/fUXt/ruû 
\x'/UtlÙrd 
f urufrudâutâ 
I jkwbfifa- 
dtcd -/<& 
xunrdcdte 
uc^ubtne.

r/fous rtepourorts friomphe^ru dormentmtts-
HjfU err Jes pretran /par sur- Æ/aersc/e/bo/f/fescfa/iCcsêe 

Jprise. Co/orref vous etrrror \réussir. Gec/rer, fa sauueyar- 
wt/s a//or?s nous err prendre \Xg est précieuseparceque /usais 

^UX deux yuc se trou rent ^pilo/ria soucoupe. teste id et

> L I

Hrvus faudrait n>us emparer des farces uraref
yu '//s se rere/f/enf /

£tffut Xr psetuse fsuuè & srudez -faupu- 'abx&apaa-.

ze, t/errs - to/ cache'e!



PRISONNIERS DE L'ESPACE
.H. Il. l JffWÇFffBW

Ghndeu,tdxe/em/i/.

bien d'af/a/re.

te voi/a Ators de combat / 
^ ^ Un de moins / ^ M

f Je ah/s /es aider, //s vont 
finir par êfne dééorde'sf j

, \

f Guy es/ en danyer... Je ah/s 
intervenir. Prenons ce cai//ou.

Je do/s combattre de près de façon
à ce <p/’ifs nepuissen/ /oncer/eues /on­

ces. dente demande s/Guy se/ire

nvm/adJe fznuA&dd, sze&zésra ..
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PRISONNIERS DE L'ESPACE

ô'tâzéé dx, vûtâtât Y// nous faudrait quelques
Voi/àpour toiJ Tous ros re-\ autres tances pour réparer 
prêts pour ta raciéti kSfcrJigkt H.

K/iK2i
;<ww—m

s3®ü^

précipice.

WJ'

i

* * *jsS A*4Ué#tù

Wp Ar/>

Sàdey votât &zrtou& vet<f nste-rzauutâe/iomÂitâr.,
//fait assez c/airco/n/ne ce/a.// al // ne faut pas
vaut mieux que turr’utiUses pas [éve/t/ertattention du 

ton projecteur, Geciter. J/i^ste de Ja tribu
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Ce fil est ”

bien court !
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FRANCIS
LA MULE QUI PARLE

RESUME: Se cherchant un emploi, Baptiste et 
Francis aperçoivent une réclame du gouvernement 
qui offre un emploi à des animaux. Nos amis se 
présentent au bureau mais de nombreux requé­
rants le précèdent. Francis décide de faire enfer­
mer ces animaux à la fourrière municipale en 
semant la panique parmi eux.

Voilà 1 
Beaucoup 

mieux !

/

_mm#**

" 1 "

Françis ! Que fais-tu là ? i 

Tu vas tout briser ! \ N6PH

- ;

i i* ri

( J'ai besoin de fil ! C'est un 
y appel interurbain !

Si tu téléphones loin,^Y\A 
c'est différent. J h

HUH-?

WhM.

iS <s-

m

'(g) Copyright 1958 par David Stern, Los Angeles, California U.S.A.'
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Restez ou vous 
êtes, i'arrive !

Eëiâs

Saperlipopette I 
Vous avez raison. Il 

y a du grabuge !

msm

Nous voilà les
tre de la pl(

et les chiens en arrière,

C'est curieux qu'il n'y ait 
personne l Avec toutes 

ces affiches !

^ Pleine de poux, moi ? Nous avons < 
contrarier 
les poux i

Je ne pensais pas que les 
poux pouvaient frapper 

si fort !

12 —

FRANCIS LÀ MULE QUI PARLE

Il n'y a là qu'une 
vieille mule pouil­

leuse.

Peu après.
Allez ouste ! Les chats en avant



C'est bien ! Maïs expli Remplissez cette formule vite. Je 
que à ce plaisantin que ^ ^ ne discute plus.

je suis un animal... / "Qui, -cp,_________ _________
1/—S ' monsieur. ■

Tu as entendu cette 
insulte ?

Oui ! Il en faut du cu­
lot pour croire que je 
suis un être humain..

Nous venons pouA Lequel d'en 
cet emploi rému- J tre vous est 

nérateur. / l'animal ?

/" Ha, Ha! c'est une petite blague^
■ que j'aime bien. Elle prend toujours 
V bien. Vous ne trouvez pas ?

Les bonnes blagues, ça me 
porte toujours à ruer.

Je vous propose une chose. Rem-^
plissez ceci et je remplis la formule f 

au complet. Æ

Bientôt. Vous avez laissé en blanc l'endroit 
où l'on vous demande de nous 
renseigner sur vos revenus.

LA MULE QUI PARLE

Françis ! C'est la chan 
ce de notre vie I II ne 
faut pas tout gâcher.



FRANCIS LA MULE QUI PARLE

Allons-nous-en d'ici, fiston ! On est 
trop exigeant. Ce n'est pas sérieux.

Essayons encore, Fran­
cis. Nous n'avons rien 

y perdre.

mm

Un instant, les amis. Laissez-moi voir cette 
formule de nouveau !

Ach ! Elle ne pourra entrer 
dans la fusée.

Je crois qu'elle 
peut y loger.

f Voici le premier 
| volontaire, profes­

seur Shnitzelbank.

Himmel, 
une mule !

mMm

Ces propos ne me disent rien
qui vaille. Je me méfie des 

fusées.

Wjjjfpn^

fi»
Une fusée ! De quoi parle-t-il 

celui-là ? Il y a fusée 
^ ^ et fusée ! ^

Éjjjjr T Qu'est-ce que ça
^ V peut faire ?

t'y

mSiUÜjHîlSaiiliù

demande

D'EMPLOI 
Nom..................
Adresse...........

NOTES :

Le postulant converse 
avec lui-même en 
changeant de voix.

— 14 (suite au prochain numéro)



VOUS ÊTES EN AMOUR 
AVEC DES IMAGES

Chères lectrices,
ANS ma dernière lettre je vans faisais 
part de mes opinions concernant votre 

comportement vis-à-vis la chansonnette. A 
ce moment-là, plusieurs n’ont pas coiffé le 
chapeau . . . vous m’en vouez tout réjoui! Ce­
pendant, aujourd’hui, j’ai bien peur de vous 
voir toutes avec le même chapeau sur la 
tête. Disons immédiatement que vous ne le 
porterez sûrement pas toutes de la même 
façon, quelques-unes l’auront sur le bout de 
la tête, d’autres enfoncé jusqu’aux oreilles... 
et la majorité jusqu’au menton!

Vous êtes eu amour avec des images, c’est 
tout juste si vous ré êtes pas en adoration de­
vant ce "cher de cher". Quand vous avez de­
vant les peux l’image de votre vedette favo­
rite .. . rien ne va plus... vous êtes com­
plètement dans les nuages. Jl g eu a- parmi 
vous qui sont réellement mordues, elles vont 
jusqu’il collectionner les photos de leurs ve­
dettes préférées, hit encore si c’était de 
vraies photos, mais non, ce saut des bouts 
de papier découpés. Mesdemoiselles, c’est d 
croire que vous aimez le ridicule!

Le culte des vedettes, comme vous l’avez, 
c’est un dur métier: il faut être à l’affût de 
tous les bobards que l’on raconte sur celui-ci 
ou celui-là. Ah, quel métier! Il faut amasser 
le plus grand nombre de faits sur la vie d’un 
tel . . . "ça rapproche tellement les (unes", 
n'est-ce pas! Que ne don ne riez-vous pas pour 
avoir quelques années de plus? Tout, bien 
sûr . . . sauf vos belles images ou les cancans 
amassés ici et là dans les revues et les jour­
naux à sensation. Qu’il est beau votre petit 
roman: vous marchez main dans la main 
sous un soleil radieux, les petits oiseaux font 
"pit, pit’’, etc., etc. Réveillez-vous bon sang! 
Croyez-vous qu’un jour telle vedette viendra

Photo: Robert Laporte
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vous chercher dans 'une belle Cadillac dorée?
Et quand vous entendez sa voix . . . chau­

de ... langoureuse parfois, c’est Vapothéose. 
Il n’y a qu’un être sur terre qui vous fera 
marcher sur la tête et c’est lui. Pour quel­
ques-unes, U s’appelle Michel, d’autres c’est 
ti-Marc ou Jean-Pierre, chacune a le sien. 
Il est bien cajolé "ti-chose”, on lui colle son 
image au mur ou dans un "scrap book”, on 
pense constamment à lui et il devient dieu 
quand il parait à la télévision. Voulez-vous 
que je vous raconte un fait: l’autre soir, ma 
,soeur a passé vingt-cinq minutes les yeux 
rivés sur T appareil de télévision seulement 
pour entendre une chanson de sa vedette pré­
férée. Ma mère l’appelait pour essuyer la 
vaisselle, mais elle ne bougeait pas, de peur 
de manquer son beau "ti-gars”. L’émission 
terminée, elle était rêveuse. Je lui dis: "Tu 
ne peux pas te réveiller et aller aider ma­
man?” Sa réponse: "Ah, vous autres les 
garçons, vous ne comprenez rien, on ne peut 
jamais avoir quelques instants à nous.” 
Quand j’y pense! "Nous”, c’est une fille et 
une image. Franchement je vous croyais plus 
sérieuses que cela. Je me demande pourquoi 
vous vous vantez tellement que vous êtes plus 
vieilles de caractère que les garçons. Vous 
ne le prouvez sûrement pas en agissant ainsi. 
Savez-vous ce que je pense: je pense qu’ex­
térieurement vous paraissez sérieuses, mais 
qu'à T intérieur, oh! quelle farce, vous êtes 
plus jeunes que les garçons, vous êtes encore 
au; biberon. J’ai mis du temps à découvrir 
cela, mais la prochaine fois que ma soeur 
nie traitera de jeune écervelé, je saurai bien 
quoi lui répondre.

A bientôt,

CHRISTIAN

— 15 —
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Observe bien le travail des femmes dans ton milieu.

ET TA VOCATION !

orientation
Richard

JOLY

I!AI déjà écrit quelque part un 
article sur notre sujet d’au­
jourd’hui, et je l’avais inti­

tulé: “La charrue devant les 
boeufs?” Ce titre ne convient 
peut-être pas aussi bien dans un 
journal de jeunes filles .. .

Disons plutôt, si tu préfères, 
“Le glaçage avant la poudre à 
pâte” ou “Les draperies avant 
les murs”. . . ou quelque chose 
du genre!
LES ÉTATS DE VIE

L’essentiel de l’idée, tu
l’as saisi: quand on pense à 

son avenir, il ne faut pas réser­
ver pour la fin l’étude des états 
de vie.

Ce que c’est un état de vie? 
Regarde ce qui se passe autour 
de toi. Tu connais des femmes 
qui soignent les malades: disons 
qu’elles sont dans les professions 
médicales (infirmière, assistan­
te dentaire, physiothérapiste, 
etc.). Or, de ces femmes, tu en 
trouves qui sont mariées, d’au­
tres qui ne le sont pas; et par­
mi ces dernières, certaines vi­
vent dans le monde et d’autres 
vivent en communauté.

Il y a donc quelque chose qui 
vient “avant” cette activité de 
soigner les malades, puisqu'on 
peut soigner dans différen­
tes conditions, dans différents 
“états”.

Applique le même raisonne­
ment aux carrières de l’ensei­
gnement, par exemple, ou à cel­
les des arts, où à celles du ser­
vice social. Tu constateras 
qu’elles peuvent toutes se prati­
quer dans l’état du mariage, 
dans l’état du célibat, dans l’état 
de vie religieuse.

OR, en orientation, c’est par 
ces états qu’il faut commen­

cer quand on décide qu’on sera 
ceci ou cela.

Tu me demandes pourquoi? 
Fondamentalement, parce qu'on 
ne peut pas penser vraiment à 
sa profession (ni la choisir) à 
moins de savoir dans quel cadre 
on la pratiquera, dans quel es­
prit on s’y consacrera.

Ce mot de “consacrer” que je 
viens d’employer te rappelle 
évidemment la consécration spé­
ciale (par les voeux) qui marque 
les femmes de la vie religieuse. 
Même si la religieuse hospitaliè­

re manipule les mêmes instru­
ments et administre les mêmes 
traitements que l’infirmière, elle 
le fait dans un décor, dans un 
climat qui est fondamentale­
ment différent de celui des car­
rières du monde. Non seulement 
ses règlements de vie sont-ils 
différents; non seulement peut- 
elle espérer retirer de sa car­
rière des satisfactions différen­
tes: c’est justement toute l’o­
rientation de sa vie qui est chan­
gée du fait qu'on décide de res­
ter dans le monde ou d’en sor­
tir, dé se marier ou de demeu­
rer célibataire.

V
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On n’imagine pas que pour un 
garçon, par exemple, la premiè­
re raison de devenir prêtre soit 
la possibilité d’aller enseigner 
la littérature dans un collège. 
De la même manière, et pour les 
mêmes raisons, il faut commen­
cer par décider ce qu’on sera 
comme chrétien, comme baptisé 
et comme personne humaine a- 
vant de décider ce qu’on fera 
comme membre d’une profes­
sion.

"AVANT", "D’ABORD"

J’AI employé souvent, depuis 
le début de cet article, des 
mots comme “avant”, ou “d’a­

bord”. Je ne voudrais pas que tu 
te méprennes sur le sens de ces 
mots.

Je ne veux pas dire du tout 
que tu dois limiter tes lectures 
d’orientation à des textes sur la 
vie religieuse, le mariage et le 
célibat jusqu’à ta décision de 
“te faire soeur” ou non, et qu’a- 
lors seulement tu devrais te sen- 
seigner sur les carrières profes­
sionnelles. Tu es encore bien 
jeune pour prendre des déci­
sions aussi graves, et si tu at­
tendais d’être sûre de ta “vo­
cation” avant de penser à ce 
que tu feras dans la vie, tu ris­
querais de moins bien choisir.

Non, ce que je veux dire, c’est 
que pendant tes réflexions et 
tes lectures sur ton orientation, 
tu dois toujours mettre de l’a­
vant cette préoccupation de sa­
voir si telles besognes profes­
sionnelles, tu les exerceras en 
communauté ou dans le monde.

Tu le sais bien, allons donc! 
Tu ne peux pas dire: “Je vais 
faire mes études d’institutrice 
à l’école normale de...” avant 
d’avoir décidé: “Ce n’est PAS 
au noviciat des Soeurs de ... 
que je me préparerai à devenir 
institutrice.”

UNE CONCLUSION

| 1 NE grande conclusion se dé- 
^ ' gage de tout cela, et immé­
diatement applicable à ta vie de 
tous les jours: TU DOIS ETU­
DIER LES ETATS DE VIE 
AVEC LE MEME ESPRIT QUE 
TU ETUDIES LES PROFES­
SIONS.

Il serait mauvais, n’est-ce 
pas? de rejeter la profession, 
disons, de caissière de banque, 
en te fiant uniquement à des 
préjugés, à ce qu’on en dit au­
tour de toi, à l’exemple d’une 
seule employée de banque de 
ta connaissance. Il n’est pas 
meilleur de rejeter telle commu­
nauté à cause de telle religieu­
se, et de rejeter la vie religieu­
se à cause de ce qu’on en pense 
dans ton entourage.

Lis tout ce que tu pourras sur 
les professions particulières, ob­

serve aussi intensément que 
possible le travail des femmes 
dans ton milieu. Ne limite pas, 
cependant tes lectures et tes ob­
servations à un seul état de vie. 
Regarde comment vivent autour 
de toi les femmes qui ne se ma­
rient pas, les mamans de tes 
compagnes, les religieuses de ta 
connaissance.

A cette condition seulement 
seras-tu assurée de ne pas pla­
cer ... le glaçage devant la pou­
dre à pâte!

Même si la religieuse manipule les mêmes instruments qu’une 
technicienne de laboratoire, elle le fait dans un décor, dans 
un climat qui est fondamentalement différent de clui des carrières 
du monde.
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ÉCRAN GÉANT
PAR SUZANNE LABELLE

CID
DANS l'Espagne du Xle siècle, 

dominée par les Maures, Don 
Rodrigue de Bivar remporte une 
éclatante victoire et libère les pri­
sonniers sans exiger de rançon. 
C'est alors qu'un guerrier maure le 
surnomme: El Cid. Pour cette gé­
nérosité, on dénonce Rodrigue au 
Roi. Don Gomez soutient l'accusa­
tion et insulte les Bivar. Rodrigue 
est contraint, pour venger son hon­
neur, de se battre contre lui; il le 
tue. Chimène, la fille de Don Go­
mez, demande justice au Roi et 
obtient que Rodrigue se batte au 
tournoi. Vainqueur, le Cid est nom­
mé Champion du Roi. Courroucée, 
Chimène jure qu'elle épousera ce­
lui qui tuera le meurtrier de son 
père. On tend un piège au Cid, 
mais il en sort sain et sauf. Peu 
après, le Roi meurt subitement et 
son fils Alphonse le remplace. Son 
premier geste est d'envoyer le Cid 
en exil. Chemin faisant, il retrouve 
Chimène. Les deux jeunes gens com­
prennent enfin qu'ils s'aiment. — 
Plus tard, le Cid lève une armée 
de volontaires et libère les villes 
placées sous le joug des Maures. 
A Valence, ils sont à leur tour as­
siégés. Rodrigue est gravement 
blessé. La situation semble déses­
pérée, lorsque le Roi Alphonse ar­
rive à la rescousse. Oubliant leur 
rivalité, les deux hommes jurent de 
combattre côte à côte. Mais dans 
la nuit, le Cid meurt. A l'aube, les 
Espagnols sont désespérés. Tout à 
coup, le Cid apparaît. Le croyant 
vivant, ses hommes retrouvent leur 
courage. Les Maures, effrayés par 
cette apparition, fuient. L'Espagne 
est libre.

Sous un ciel rose marbré de mau­
ve, le long de la mer dentelée 
de blanc, une armée de cavaliers, 
une torche allumée à la main, fon­
cent vers le château de Valence; 
à leur tête: El Cid. El Cid (des mots 
arabes El Seid: le Seigneur), c'est 
Charlton Heston, l'inoubliable Ben- 
Hur. Il incarne avec une force, une 
virilité incomparables ce héros es­
pagnol que fut Don Rodrigue de 
Bivar. Quant à Sophia Loren, la 
belle Chimène, elle a tout de l'Es­
pagnole pure, racée. — Ce qui 
frappe d'abord dans ce film, c'est 
la magnificence des décors: la for­
teresse de Valence qui semble un 
rocher de Gilbraltar, l'immense 
grève où s'affrontent les deux ar­
mées, les intérieurs sombres des 
couloirs du château. Les couleurs 
sont superbes: le rouge écarlate 
des tentures, contrastant avec le 
costume blanc du Cid, le lever du 
soleil qui teinte d'orange les ro­
chers gris, la marche nocturne des 
Maures tous coiffés de turbans 
blancs. Les tournois et les combats 
sont photographiés avec une gran­
de habileté. Une musique de tam­
bours et de clairons les rendent en­
core plus poignants. Chaque plan, 
chaque image sont étudiés avec 
soin, voulus, pesés: cette Yolée de 
flèches grises qui traversent le ciel 
bleu et couvrent entièrement l'é­
cran, le catapultage de légumes 
aux assiégés de Valence, la ren­
contre du Cid et de Chimène au 
pied des trois croix.

El Cid retrace tout l'esprit de 
l'époque, mélange de foi religieuse 
et d'ardeur guerrière. El Cid, un re­
marquable spectacle.
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TON ATELIER DE 
CINÉMA (8)

Le metteur en scène 
(réalisateur)

Le réalisateur dirige tout: 
acteurs, éclairagistes, décora­
teurs, cameramen. Il exige de 
chacun le maximum de perfec­
tion. Il est l'artiste qui réalise 
une oeuvre, le technicien qui 
dirige et contrôle, l'homme maî­
tre de soi qui maintient la bon­
ne entente entre tous les mem­
bres de l'équipe. Il est aidé par 
un assistant et par la script- 
girl. La script-girl note, de se­
conde en seconde, tout ce qui 
se passe sur le plateau: costu­
mes, maquillages, position des 
acteurs, détails des décors, etc. 
L'équipe est maintenant au 
complet dans le studio. Sur la 
porte une inscription: SILEN­
CE ON TOURNE.

Le tournage du film a été 
minutieusement préparé dans 
le DECOUPAGE TECHNIQUE. 
Tout a été prévu pour chaque 
plan. (Au point de vue durée, 
un plan commence au moment 
où le cameraman met en mar­
che le moteur de sa caméra et 
finit au moment où il l'arrê­
te. Tu sais qui est le camera­
man: c'est lui qui tient la ca­
méra, c'est lui qui photogra­
phie.)

On peut diviser le tournage 
en trois chapitres: 1 - Angles de 
prises de vues — 2 - Mouve­
ments d'appareils — 3 - Sor­
tes de plans.

(A suivre)



VOUS ÊTES AUSSI

L’ÉGLISE

Cela a du commencer bien simple­
ment.

Elle remarque qu'il y a d'autres or­
phelins.

Puis, durant les trente dernières an­
nées de sa vie, elle soigne les mala­
des.

MADEMOISELLE MANCE 
EST AMOUREUSE

TU connais Mademoiselle 
Mance? Non? Ça ne te dit 

rien ce nom-là? Alors je te la 
présente: c’est une jeune fille 
comme ta grande soeur ou ta 
jeune tante. Et comme tou­
tes les jeunes filles, Mademoi­
selle Mance a un grand coeur. 
Et comme toutes les jeunes fil­
les, elle est amoureuse!

Amoureuse de cet amour qui 
remplit toute une vie. Cela a dû 
commencer bien simplement. Tu 
sais ce que je veux dire, n’est-ce 
pas, toi, Nicole, Thérèse, Claire, 
Pauline, Marie et tant d’autres 
qui m’avez écrit pour me racon­
ter vos premières expériences 
dans la découverte de l’amour: 
un jour, elle a senti son coeur 
d’adolescente battre un peu plus 
fort à la rencontre d’un copain 
de son âge.

Mais Jeanne, puisqu’elle s’ap­
pelle ainsi, n’aura pas beaucoup 
de chance d’écouter les palpita­
tions de son coeur. Elle est la 
deuxième d’une famille de dix 
enfants et elle doit prendre la 
direction du foyer à la mort de 
sa mère survenue trop tôt. Elle 
déverse tout son amour sur ses 
frères et soeurs, s’employant à 
les éduquer chrétiennement.

Au début, sa famille prenait 
tout son temps. Mais peu à peu, 
les enfants vieillissent et ce tra­
vail lui laisse des loisirs. Elle 
remarque alors, autour de chez 
elle dans son petit village, qu’il 
y a d’autres orphelins, beaucoup 
de malades et plusieurs pauvres. 
Elle se surprend à les aimer 
comme autrefois ses copains et 
hier ses frères et soeurs. Et par­
ce qu’elle les aime, elle fait tout 
ce qu’elle peut pour soulager 
leurs misères.

Pauvre Jeanne, elle vieillit. 
Déjà 35 ans. Une vieille fille

quoi! Et cependant un coeur jeu­
ne qui sait aimer comme à 18 
ans. Avec les ans toutefois, elle 
ouvre de plus en plus les yeux 
et s’aperçoit que des pauvres, 
des orphelins, des malades, il y 
en a beaucoup dans d’autres vil­
lages et même dans d’autres 
pays plus abandonnés.

Que faire? Elle ne se sent 
pas de vocation religieuse mais 
elle sent qu’elle aime. C’est a- 
lors qu’elle rencontre un bon­
homme qui s’appelle La Dauver- 
sière. Il part pour les missions 
d’Amérique où il veut fonder un 
hôpital. Jeanne décide de l’ac­
compagner.

Elle passera les trente derniè­
res années de sa vie à diriger un 
hôpital et à soigner les malades. 
Jusqu’à la fin elle les aimera.

Comme tu vois, toute sa vie 
Jeanne fut une grande amoureu­
se. Et d’un amour qui ne se con­
tente pas de mots mais qui dit 
tous les jours avec ses mains.

Tu connais Jacques Bi’el et sa 
chanson “Quand on n’a que l’a­
mour”.

C’est un peu le résumé de la 
vie de Jeanne Mance dont te 
parle ton Histoire du Canada.

Vendredi prochain le 23 fé­
vrier, dans nos écoles du Qué­
bec, la journée sera consacrée 
aux fondateurs de l’Eglise ca­
nadienne. C’est pour nous l’oc­
casion de sortir ces hommes et 
ces femmes de nos livres de clas­
se pour les regarder vivre. Sou­
vent ils nous tombent sur les 
nerfs parce qu’on les étudie 
comme si c’étaient des momies. 
On oublie qu’ils furent tous 
comme nous: des êtres de chair 
et d’os et avec des coeurs d’a­
moureux.

LE PÈRE
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Ne peut-il exister d'autres 
souterrains semblables encore 
inconnus ou oubliés ?

Peut-être

étrange cet amas de 
roches !

Peut-être des

j'ai ma lampe de poche. 
Surtout, ne faisons pas de 

bruit. .
JB»»
mm ; ^

CHEZ LES' 
ROMAINS

WM I 1

Un instant, j'ai ma

RESUME: Pendant que Jani et Dick se retrou­
vent dans la ville mystérieuse, Céline et Philip­
pe obtiennent des vacances et décident de 
poursuivre leurs recherches.

Philippe, j'ai une idée !
Nous sommes passés tout-à-l'heure 

près des catacombes...
Ne pensez-vous pas ... ?

Qu'ils soient cahés là ? Non.
Les catacombes sont la propriété du 

Vatican et sont bien connues.

Vraiment je n en sais rien

! Qu'est-ce que c'est ? C'est

vestiges d'un tombeau 
Romain. Il y en avait plusieurs 
près d'ici. Mais... regardez !

Céline 1 Nous avons trouvé quel­
que chose l Regardez s les pierres 
de ce côté-ci sont fausses. De la 

matière plastique facile à déplacer.

Cela semble désert.

C'est plutôt 
sinistre.

Je pense que vous aviez raison 
Voyez: un 

escalier.

Il n'y a aucun bruit.

Il n'y a rien

Remontons. On gèle ici.
/wjjiii 171

mm
?ëëM

mm mm.

| Qr
Quelques instants plus tard.

S'ils ont déjà 
occupé ces souterrains, ils 

ont vidé les lieux,

$
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$
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Jani ! Comment vous
sentez-vous ? On ne vous a pas maltraitée ?

Rechercher la dame où ce 
qu'elle est supposée 

transporter ?

SfâiBi

pi

RECHERCHER 
MADEMOI­

SELLE MOREAU, 
VOUS LE SAVEZ 

TRES BIEN !

Ü!:

Tiens, un papier !

Apportons-le. On ne sait jamais.

r mmmm
mmSiSsÊam

<MAmm

Je ne sais pas comment j'ai pu 
garder ma raison. Qui sont-ils ? 
Dites-le moi Dick !

Vous, allez me chercher 
la dame. Amenez-la aussi 

dans la salle.

Vous allez le savoir

Conduisez cet 
homme dans la salle !Que voulez-vous dire ?

Dick ! Enfin ! Je n'en puis

Calmez-vous Jani. Je crois que nous 
allons bientôt tout savoir.

Pendant ce temps, le chef des Romains 
interroge Dick.

Qu'alliez-vous faire 
près de cette butte ?

Nous avons décidé de vous 
réunir pour tirer la situation 
au clair.

Z !
IMrfH

' Vous ne comprenez^ 
? Vous voulez savoir 

qui nous sommes ? Je vais 
fout vous expliquer.

Ça suffit 1 
Le chef attend ! à suivre

mm
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(Photo Service des Parcs)
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BROYEUR - HÂCHEUR GEANT — Voici le nouvel appareil que vient de se 
procurer le Service des Parcs de Montréal. Mesurant 36 pieds de long et muni 
d'un convoyeur de 26 pieds, cet appareil peut broyer ou hacher TOO verges 
cubes de sol à l'heure.
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A TERRE • • •
MAIS DANGEREUX!
Il est impossible de voir à l’œil si un 
fil électrique tombé à terre est encore 
chargé. Ne touchez jamais un fil 
tombé ou pendant: vous pourriez 
être tué sur le coup !

Quand vous voyez un fil 
tombé à terre, veuillez en 
avertir immédiatement 
le bureau local de la 
Shawinigan

OTHpiu luicita il Mlles

GAGNANTS 
DU CONCOURS 
LITTÉRAIRE

Voici les gagnants de la catégorie 
"récits divers".

Ter PRIX : $25.00

Titre: La plus belle maison du monde.
Auteur: Danielle Bergeron, T 5 ans, 

Méthode,
1572 est, boul. Gouin, Montréal.

2e PRIX : $20.00

Titre: Le miroir.
Auteur: Suzanne Arcand, T 3 ans, 

Syntaxe.
3818, Parc Lafontaine, Montréal.

3e PRIX : $15.00

Titre: La chute d'un arbre.
Auteur: Francine Bernèche, 14 ans, 

Syntaxe.
6798, rue Delorimier, Montréal.

4e PRIX: $10.00

Titre: Mon portrait.
Auteur: Céline Dionne, 15 ans,

9e année.
St-Pascal (Kamouraska), P.Q.

5e PRIX : $5.00

Titre: Le casseur d'images.
Auteur: Gile Latour, 14 ans, Syntaxe. 

2682, rue Viel, Montréal.
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rection Jean-Claude Sauvé. — Rédac­
tion: André Lamy, Mariette Thibault 
et une équipe de collaborateurs. — 
Impression: Imprimerie Fides, Mont­
réal.

Le Ministère des Postes, à Ottawa, 
a autorisé l'affranchissement en nu­
méraire et l'envoi comme objet de 
deuxième classe de la présente publi­
cation. Abonnement, 16 nos: $2.00. 
Un no. 15#.
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HORIZONTALEMENT

1. Assemblage de fleurs liées 
ensemble. — Pronom.

2. A quelle place. — Vase à 
fleurs.

3. Biographie. — Plantes tex­
tiles.

4. Article contracté.
5. Géraniacée que l’on cultive 

dans les jardins pour la 
beauté de ses fleurs.

6. Conjonction. — Symbole 
chimique du cuivre.

7. Fleur qui se met à la bou­
tonnière. — Pronom.

8. Pour mettre des fleurs à la 
fenêtre. — Six, en chiffre 
romain.

9. Pied de vigne.
10. Belle fleur des champs.

VERTICALEMENT

1. Bouton qui pousse sur les 
branches des arbres.

2. En d’autres termes. — Le 
temps des vacances. — 
Marche.

3. Animal mou, sans mem­
bres. — Lettres de Bible.

4. Lequel. — Qui s’étend sur 
une certaine distance.

5. Bison d’Europe. — Mesure 
itinéraire chinoise.

6. Marque le lieu. — Mammi­
fère carnassier qui fournit 
une matière grasse qu’on 
emploie en parfumerie.

7. Pareil. — Pronom.
8. Maintenant, Thaïlande. — 

Adverbe de lieu.
9. Pas vêtu. — Ragoût de liè­

vre.
10. Fleur blanche. — Fleur or­

nementale qui se cultive 
beaucoup en Hollande.

Oui mes chers amis... un disque Tintin et Milou, 
que je vous présente avec énormément de plaisir, 
car comme vous j'aime les aventures de Tintin et 
Milou. Aussi quand j'ai reçu le disque, je n'ai eu 
qu'un désir; l'écouter sur le champ.

La réalisation que Pierre Laforet a faite de "On 
a marché sur la Lune" est excellente et très sug­
gestive. C'est vraiment amusant d'entendre réelle­
ment parler tous ces personnages qui nous sont, par 
la lecture, familliers et d'entendre les bruits de la 
fusée, des pas, des moteurs etc... Tout cela rend l'his­
toire encore plus pàlpitante.

La seule petite critique que je ferai, c'est que les 
acteurs qui ont incarné les différents personnages, 
parlent un peu trop vite. Mais à part ce petit dé­
faut, l'on peut suivre facilement l'aventure; les dia­
logues sont bons et bien appropriés au caractère de 
chaque personnage. En un mot, cet excellent disque 
vous amusera beaucoup.

Je vous signale en passant, que la Compagnie 
LONDON a gravé deux autres disques intitulés Les 
Aventures de Tintin et Milou, dont voici les cotes. 
MB 49 No 1 — Les Cigares du Pharaon et MB 50 No 2 
— Le Lotus Bleu.

Pour ceux et celles qui ont des petits frères et des 
petites soeurs, dont ce sera bientôt l'anniversaire et 
qui ne savent que leur offrir, je leur propose un dis­
que charmant et pas cher; RONDES ENFANTINES.

Malgré son titre, ce disque n'est pas bêtement en­
fantin, car il est admirablement bien enregistré. Les 
rondes traditionnelles sont présentées avec bon goût 
par Mary Alain et ses choeurs qu'accompagne l'or­
chestre de Jacques Say. Musicalement l'on peut dire 
que, grâce aux arrangements et à l'interprétation 
des artistes, ce disque est bon.
Disque London — MB 48 — Vol. — 2.

LE COIN 
DU DISCOPHILE

par Anne de NOMERENGE

LONDON — MB 43 — Tin 4 — Les Aventures de Tintin 
et Milou — ON A MARCHE SUR LA LUNE — d'après 
HERGÉ — réalisation de PIERRE LAFORET.

ON A MARCHE 
SUR LA LUNE.

«11380
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À LA PAGE avec...

"J'ai 14 ans, donc dans l'adoles­
cence et j'aimerais être mise selon 
mon âge. Je voudrais que vous me 
disiez quel genre de chapeaux je 
dois porter et, bien entendu, si je 
dois en porter et dans quelles cir­
constances."

MONTREALAISE

Chère Montréalaise,

LA coutume voulait, autrefois, 
qu'une femme bien née, c'est- 

à-dire de bonne éducation, portât 
un chapeau en toutes circonstan­
ces. Cette coutume persiste d'ail­
leurs dans beaucoup de provinces 
françaises, où une femme "en che­
veux" est jugée comme étant de 
classe inférieure. Bien sûr, nous 
n'en sommes plus là dans notre 
société moderne! Il reste vrai ce­
pendant qu'un chapeau est indis­
pensable à la personne qui veut 
être bien mise. Nous allons donc 
voir ce qui te conviendrait comme 
couvre-chef.

Tout dépend d'abord de ton type 
physique et de ton genre de vie. 
Si tu es souvent dehors, la simple 
prudence te dicte de te couvrir la 
tête et les oreilles. Dans le genre 
sport, tu trouveras une quantité

“SI LE CHAPEAU 
TE VA, METS-LE”

d'idées amusantes: bonnets de lai­
ne, passe-montagnes, capuchons, 
tuques à pompons de couleurs va­
riées, etc. Au chapitre de la four­
rure, le choix est encore plus grand 
cette année. On voit des toques de 
fourrure ou de simili-fourrure de 
toutes grosseurs et de toutes cou­
leurs et ce, à tous les prix. Tu n'as 
donc aucune excuse de te promener 
tête nue, d'autant plus que cette 
habitude est tout à fait démodée!

Bien entendu, il est certaines cir­
constances qui demandent un cha­
peau plus habillé, comme, par ex­
emple, si tu dois assister à un ma­
riage ou à une ordination.

Ton ensemble de printemps ne 
saurait être complet sans un joli 
chapeau. Alors, il faut découvrir 
quelle ligne sera la plus seyante 
pour toi. Les modèles dégageant 
bien la figure conviennent particu­
lièrement bien à ton âge: bérêt, 
incliné sur le côté si tu as la figure 
très ronde, porté en arrière de la 
tête si ton visage est étroit. La pe­
tite "boite-à-pilules" à la Jacque­
line Kennedy, si tes cheveux sont 
beaux et méritent d'être montrés.

As-tu le genre "romantique", 
très jeune fille en fleur? Alors tes 
robes vaporeuses et féminines s'ac- 
comoderont très bien d'une grande 
capeline de paille posée en arrière 
de la tête. Tes cheveux courts, ton 
nez retroussé font plutôt penser à 
Gigi? Tu choisiras évidemment, 
pour accompagner tes petites ro­
bes tailleurs et tes jupes à plis, un 
canotier, planté bien droit sur le 
front.

C'est en essayant différents cha­
peaux que tu découvriras ton type 
réel peut-être et c'est en portant 
celui de ton choix que tu dévelop­
peras ta personnalité. Evite seule­
ment les chapeaux trop volumi­
neux, fleuris et lourds. Le moins de
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garniture possible, le mieux ce se­
ra!

Pour les sorties du soir, c'est-à- 
dire après six heures, comme un dî­
ner chez des amis ou au restaurant, 
on ne met pas de chapeaux. Il est 
cependant de bon ton de porter un 
noeud dans les cheveux, ou une 
barrette, mais là encore, la sobrié­
té est toujours une qualité. Si l'on 
n'est pas très sur qu'un accessoire 
de ce genre ajoute vraiment du 
cachet à son ensemble, il vaut 
mieux l'oublier à la maison. Dans 
le doute, abstiens-toi .. .

Pour ce qui est de la matière qui 
composera ton chapeau, je crois 
que la paille est le choix tout indi­
qué pour le printemps. En le choi­
sissant blanc ou naturel, il te servi­
ra tout l'été pour assister à la mes­
se par exemple. Parce que je t'a­
voue qu'on est bien fatigué des 
mouchoirs noués sous le menton, 
qui donnent q. toutes les filles la 
même allure!

Je termine sur une phrase que 
l'on dit souvent en riant, mais qui 
trouve ici sa véritable application: 
"si le chapeau te va, mets-le"... 
tu n'en seras que plus jolie!

NICOLE



CONCOURS DES “FAUX TIMBRES”
UN VOYAGE A NEW YORK

Ce concours t'offre fa possibilité de gagner un voyage de B
jours à New York au début de l'été 1962. Le transport des heu-

j reux gagnants (aller et retour Montréal — New York) se fera à
bord d'un appareil d'Air Canada.

La lectrice de Claire qui se méritera ce prix sera accompa- iiiiiwsïillSl

i «née d’un lecteur de François et de deux personnes de l'équipe
i de rédaction du journal. Pour participer à ce concours, il suffit de • :.f Wi

1 remplir les conditions suivantes : kv.v,v.vXvv.v

CONDITIONS DU CONCOURS
1 —Trouver huit (8) foux timbres dons les édi­

tions des 15 janvier, 1er et 15 février et 1er 
mars, (ceux du 15 février paraissent en pa­
ge 40)

2 — Faire parvenir les huit (8) faux timbres avec
ton nom, ton adresse, ton âge et le nom de 
tan école à: Concours des "Faux-timbres", 
Journal Claire, 430 est, rue Sherbrooke, 
Montréal 24, P.Q.

3 — Il faut absolument faire parvenir les huit
(8) faux timbres ensemble pour participer 
au concours . . , donc conserve les tous jus­
qu'à l'édition du 1er mars,

4 — Tous les faux timbres devront être retournés
avant minuit le 15 mars, à l'adresse déjà 
mentionnée,

5 — Les faux timbres devront être collés sur la
feuille réponse qui paraîtra dans l'édition 
du 1er mars.

NE MANQUE PAS LA TROISIÈME ÉMISSION EN PAGE 40

MOTS
CROISÉS
Solution du problème du 
1er février.
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A CHAQUE AGENT NOUS DONNERONS 
UNE BICYCLETTE CCM TOUTE NEUVE.

GRATIS
1000 BICYCLETTES

Rrert de plus facile ! Vendez 9 
cabinets de 12 croix (108 croix en 
tout) au prix spécial de 0.99 sous 
chacune, et vous recevrez absolu­
ment gratuitement cette magnifique 
bicyclette CCM — (pour garçon ou 
fille). Aucun risque — Chaque 
croix vendue vous donne droit à 
une belle commission.

N'envoyez pas d'argent — PAYEZ la vente terminée (

NOM .........................................................................................I

ADRESSE ....................................................................................I

SPLENDIDES

CROIX et CHAINETTES
RHODIUM

Chaînettes soudées très résistan­
tes. Croix décorées de pierres 
marcassites et aurores boréales. 
Le tout fini Rhodium et présenté 
dans un magnifique cabinet de 
12 morceaux chacun.

Votre choix : 

BICYCLETTE ou 
GROSSE 

COMMISSION 

EN ARGENT.

PRIMES ROYALES ENR.
64- 2e RUE EST ORSAINVILLE. P.Q.

HATEZ-VOUS
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LE PETIT DEJEUNER

■—Prends le temps de déjeuner...

—Ne pars pas pour l'école l'es­
tomac vide, ce n'est pas bon pour 
la santé.

Que de fois as-tu entendu ces 
conseils et pourtant peux-tu te louer 
de toujours les avoir observés? Tu 
diras sans doute . . . mais pourquoi 
déjeuner? Tout simplement parce 
que tu en as grand besoin. A ton 
lever, tu es à jeun depuis au moins 
neuf ou dix heures. Es-tu alors 
capable d'entreprendre fructueu­
sement un avant-midi de travail 
scolaire? Tu ne penserais pas te 
passer de .dîner car tu trouverais 
ce geste ridicule et pourtant sans 
t'interroger tu te prives d'un repas 
également important.

FAIS SONNER LE REVEIL

N'est-ce pas d'abord par man­
que de temps que tu te prives de 
déjeuner? Tu prolonges ton séjour

dans le lit et quand tu te décides 
de sortir de tes draps, tu n'as que 
le temps de "sauter" dans ta robe. 
C'est avec l'estomac creux et les 
yeux pleins de sommeil que tu ar­
rives à l'école. En conséquence 
qu'arrive-t-il? Dès dix heures, tu 
te sens fatiguée, faible, sans éner­
gie, tu crois manquer de sommeil 
alors que peut-être un bon déjeu­
ner préviendrait cette lassitude.

AIGUISE TON APPETIT

"Le matin, je n'ai pas faim", me 
diras-tu. A cela je réponds par une 
question. Prends-tu les moyens 
d'ouvrir ton appétit? Le matin ré­
serve-toi une demi-heure ou plus 
pour une activité de ton choix. 
Que faire? étudier tes leçons, pré­
parer un bon déjeuner pour toute 
la famille, mettre de l'ordre dans

ta chambre. Les premiers jours d'es­
sai, tu trouveras peut-être inutile 
cet effort matinal, mais après quel­
que temps, peut-être seras-tu heu­
reuse de ta décision.

SAVOURE DE BONS PLATS

Il existe mille et une façons de 
déjeuner. Tu peux ingurgiter quel­
ques sucreries ou prendre le temps 
de déguster un repas chaud et plus 
substantiel. Au déjeuner comme à 
tous les autres repas, la variété 
est nécessaire. Outre les habituel­
les "rôties", il existe d'autres déli­
cieux aliments. Les brioches chau­
des, les petits pains au fromage, 
les céréales, les fruits. Il s'agit d'y 
penser. Dis, aurais-tu le goût de de­
venir le "cordon bleu" du petit dé­
jeuner? Si oui, prépare-toi quel­
ques nouveaux menus et n'hésite 
pas à convier tous les membres de 
ta famille au rendez-vous matinal.



MIMMWI

Les eaux coulent menaçantes, 
chargées de débris.

Tl 11 11 11

SflK

REMOUS
LA VILLE ENGLOUTIE

RESUME: Une ville de Californie risque d'être en­

gloutie par la crue des eaux d'une rivière. Une 

solution semble possible pour sauver la ville: faire 

sauter un pont qui traverse la rivière boueuse. On 

fait appel à Mike Nelson pour ce dangereux tra­

vail.

Le pont ap- j Le courant est très ;
paraît bientôt. f“—L fort, n'est-ce pas Mike ? I

V--.. lu -,
$0$

vie ne sera pas facile à 
cause de tous ces objets 

charriés par le flot. Tenez- 
vous prêts à venir à mon 

aide. Je plonge. j

Mike se prépare. Il prend la dynamite, Tu es certain que c'est 
possible ? Tu peux 
encore revenir en 

arrière,

A tout à l'heure. 
Ne vous éloignez 
_ pas 1

Bonne chance, 
Mike.

Il faudra que 
je fasse vite...

^=4

m.mma

_

"(g) Copyright 1959 par ZIV Television Programs, Inc., New York, N. Y., U.S.A."
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Mike, prends garde

[ Après avoir tâtonné, Mike ï
touche l'un des piliers,

Mike a peine à trouver sa route dans l'eau sale 
Son projecteur n'éclaire qu'à quelques pieds

li me
faudrait des 

yeux de lynx,

~y v 0e" -
- !

•Vii ■“ iï&ïMfgSsZS: -.vii ; sçSi

ffiiwi'i

Il se met en frais d'attacher 
les bâtons de dynamite.

C c f

*!*■*’?<

PM

« ^ i*’

ôt terminé la première phase
il

Il remonte pour aller chercher d'autres charges.
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REMOUS
rr—j Dépêchons-nous ! Il 

va se noyer si nous 
ne l'atteignons pas 

dans quelques 
? minutes. «

Je crois 
qu'il n'a 
pcs été 
blessé.

Mike perd

Si une seule explosion ne fait pas**^*1' 
tout tomber, il n'aura rien ser- fTl 
vi de faire ce travail. Nous ne jJJbm 

fetter pourrions recommencer.,^**^..

Mike, tu viens à peine 
de reprendre connais­
sance. Tu ne vas pas 

redescendre !

c

De nouveau, Mike descend dans 
les eaux tourbillonnantes... \A\ i 1 -■ --sy--------—------------------------------------------- --------

C'est fait, les amis,
Eloignons-nous d'ici 

pour assister au 
spectacle.

—~~zl

Voilà
qui devrait 

suffire.

«si

mim
mmm



REMOUS

gglf Beau travail, Mike ! Je 
crois que c'est réussi.

Le canot 6 moteur prend du large en "
traînant la mèche du détonateur.

2

VAS-Y !

ï Dans la ville, on se rend compte 
de ce qui vient d'être accompli.

Le niveau est station­
naire. L'eau n'a pas 

monté depuis que la 
rivière est bloquée.

Pulvérisé, le pont s'écroule dans la rivière. L'opéra­
tion a réussi parfaitement. La rivière est bloquée.

La pluie a Vous nous avez sauvés, 
Mike. Nous ne saurons 
jamais vous être assez 

reconnaissants.

cessé. Le 
temps est en 
train de se 

^dégager..

N'y pense plus, Ed 
Mais laisse-moi te 
dire une chose !

Le
lende­
main.. C'est l une 

des rares fois 
où je suis allé 

sous l'eau sans 
voir un seul 

poisson.
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sera bientôt 
de retour.Fritz ?

V #«

té9MWH

Je donnerais bien toutes ces perles 
pour revoir Fritz sain

et sauf. 1*2

Le Robinson suisse
RESUME: Dix ans ont passé. Un jour Fritz se rend 
à un endroit inexploré et trouve, attaché à la 
patte d'un oiseau, le message d'un naufragé. Il 
confie son secret à son père: le secret reste entre 
eux. On découvre aussi des perles dans des huîtres.

Cinq jours passèrent. Fritz ne repa 
raissait pas.

Nous devrions re­
tourner, je crois, à 

la baie des 
Perles. __ -

Parfait ! Nous le 
rencontrerons 
probablement.

— 31

Le soir venu, nous rentrâmes sans Fritz. 
Ma femme s'alarma.

w



C'est une 
baleine. Re- 
gardez-là i

Ifÿgmmmfr,***» —1 -***»*»I *“-■*,?*
..•«I

Le bateau va 
chavirer.

j Penez gar- 
Wp | de ! Un récif !
I /* -, n „ —««<

\ \

wiê

ifflWM

••

^Ç/j

Elle nous donnera une 
huile de grande qua- 

È lité. *» —

■

-

yÆ 1 H" i j i

MAMMH

LE ROBINSON SUISSE
Dès le lendemain, au point du jour, nous 
nous mîmes en route. Après quelques 
heures, il y eut un choc.

C'est alors que nous aperçûmes l'obstacle.

Nous armâmes le canon. IT7'

•Bilk, U” coup di-
_ ijl'iiM lrect' ie croîs ! ’ -

Le cétacé s'échoua et nous l'entourâmes. 
Il fallait le dépecer.

32 —
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LI ROBINSON SUISSE
Les fusils furent chargés par 
précaution.

||PP

JB»—»*1—^

L'inconnu continua à s'approcher.

SiiPF

C'était lui, en effet.
Je vous avais pris, moi aussi 
pour des sauvages. J'ai 
donc pensé me déguiser.

Un sauvage !

Ernest poussa un cri qui nous fit 
sursauter.

Que signifie 
tout ceci ? Vous al­

lez com­
prendre.

"T-**

ïk WM

Fritz nous conduisit dans une île toute proche sans explications.
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LE ROBINSON SUISSE
Il nous guida vers un bois, jusqu'à une cabane,

Voilà une amie, Emily Montrose, 
qu'un naufrage a jetée sur 

cette côte.

iüiïifÿ

Comment as-tu 
réussi à la trouver ?

La joie la plus vive éclata alors dans notre 
petit groupe, il y avait si longtemps que nous 

dés:rions voir un visage neuf.

Après vous avoir quit­
té, je fus surpris par 
une tempête qui me 
poussa sur cette île.

— 34 — (suite au prochain numéro)



PARTOUT C'EST LA DANSE.mm mm 
m tmnm EN HONGRIE

DANS ce pays européen, l’en­
fant partage très tôt le tra­

vail de ses parents. Le garçon 
apprend la culture de la terre, 
la sculpture artisanale ou la 
menuiserie: tout dépend du mé­
tier de son père. La jeune fille 
centre ses efforts sur l’art culi­
naire, le tissage, la broderie. Ces 
nombreuses activités laissent 
tout de même place au repos et 
à la réjouissance. Le carnaval 
est célébré dans la joie. Avant 
le carême, les Hongrois profi­
tent de l’abondance des produits 
de la terre... ils festoient, ils 
s’amusent et dès l'aube du mer­
credi des Cendres, pénitence et 
repentir remplacent festins et 
divertissements.

PARTOUT, C'EST LA DANSE

DANSE, dansons, dansez s’é­
crient fréquemment les 

Hongrois, car chez ce peuple 
cet art est présent à chaque 
circonstance de la vie. Aux ma­
riages comme aux funérailles, 
tout commence et se termine 
par quelques pas... et chose à 
souligner, les vieux comme les 
jeunes s’adonnent à cette fran­
che coutume. On danse pour 
symboliser le tissage, la vendan­
ge, les récoltes et c’est partout 
que ce peuple extériorise sa 
joie... dans les maisons, dans les 
auberges, dans les granges, dans 
les cours et sur la place pu­
blique.

CHANTE BOHÈME

Bohémien, tzigane, “gipsy”...
voilà trois mots fort connus 

en Hongrie. Ils sont employés 
l’un pour l’autre et ils servent 
à nommer ces musiciens que l’on

retrouve un peu partout sur la 
place et dans les cafés-concerts. 
On ne rencontre pas un “gipsy” 
sans son violon et c’est à cha­
que moment de la journée qu’il 
peut faire chanter l’archet. La 
musique occupe une très gran­
de place dans leur vie et c’est 
sûrement grâce à eux si au­
jourd’hui, nous connaissons un 
certain nombre de mélodies 
populaires hongroises. Plusieurs 
bohémiens sont de véritables 
artistes, des virtuoses même. Ils 
fleurissent joliment des airs con­
nus et tout cela vient d’une 
soudaine inspiration. D’autres 
instruments accompagnent aussi 
les danses du pays. Le Taca- 
gato, sorte de flûte au son mé­
lancolique, le duda, ressem­
blant à la cornemuse des Ecos­
sais et enfin le cimbalon, instru­
ment à cordes que l’on frappe 
avec des marteaux feutrés.

LA CSARDAS

QU’EST-CE que la Csardas?
Un village hongrois, ruais 

aussi la danse nationale du pays 
dont nous parlons. Cette der­
nière est caractérisée par son 
élégance, sa légèreté et par la 
vigueur de son expression... Si 
un jour, tu entends l’air de la 
Csardas, tu resteras peut-être 
émerveillée de l’agilité requise 
pour l’exécution de cette pièce 
de violon... et si tu as la chance 
de voir de réels pieds légers 
exécuter cette danse, tu admi­
reras son rythme vraiment par­
ticulier.

“La Csardas est composée de 
deux parties: l’une lente: lassen 
comme le dirait la langue hon­
groise et l’autre très vite: gyors. 
L’air martial des hommes et 
l’élégance féminine lui confè­
rent son style exceptionnel.”

Photo: Service des Parcs, Montréal

La Csardas est la danse nationale de la Hongrie. Elle est caractérisée par sa 
légèreté, son élégance et la vigueur de son expression.
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LE COURRIER 

DE PAOLO

JE VOUDRAIS ÊTRE 
UNE FEMME PARFAITE

« J’ai 15 ans. Mon problè­
me est celui-ci: j’aime un gar­
çon et il y en trois autres qui 
m’aiment mais que je n’aime 
pas. Il y en a un qui m’a de­
mandé si je l’aimais et je lui 
ai dit que je lui répondrais. 
A votre avis dois-je lui dire 
la vérité ? »

UNE FILLE QUI ESPERE

Tu espères quoi, en réalité? 
Que je vais débrouiller pour toi 
ces “intrigues amoureuses”? 
Vraiment ton histoire est un 
peu compliquée; c’est peut-être 
la rançon de ta popularité! Tu 
veux lui dire la vérité? Il y a 
une vérité que tu peux certai­
nement lui dire: que tu es trop 
jeune pour jouer les grandes 
amoureuses. Mais voudras-tu le 
faire? Ce serait pourtant la seu­
le façon de te retrouver un peu 
dans tout cela...

ÛL

A moins que ces deux garçons ne 
fassent partie d'un groupe de jeu­
nes que tu connais déjà, je ne vois 
pas comment tu pourrais les abor­
der sans avoir l'air de "courir après 
eux". Tous les moyens que tu pour­
rais prendre et qui ne seront pas 
amenés spontanément par les cir­
constances vont leur paraître cu­
rieux, provoquer chez eux la réac­
tion que tu veux éviter. Bien fran­
chement, entre nous, tu voudrais 
bien courir après eux sans qu'ils 
s'en rendent compte, n'est-ce pas? 
Je sais, tu te fais répéter souvent: 
"A 12 ans, tu as bien le temps..." 
Que veux-tu? C'est vrai!

• • •
“J’ai 12 ans. Je connais 2 gar­

çons, deux frères avec qui je 
voudrais être amie, mais je ne 
sais pas comment les aborder. 
J’ai souvent été près de leur 
maison mais je n’y vais plus 
parce que j’ai peur de passer 
pour une fille qui s’est éprise 
d’eux. Est-ce que tu peux trouver 
un moyen?”

BRIGITTE

« Je voudrais obtenir des 
photos d’artistes de T.V. J'ai 
écrit à Radio-Canada et je n’ai 
pas obtenu de réponse, sinon 
celle qui disait que le poste 
ne donnait pas de photos. 
Que faire pour en obtenir ? » 

CANADIENNE 
DE FRANCE

Il faut écrire personnellement 
à chaque artiste dont tu désires 
la photo. Adresse tes lettres à 
Monsieur ou Mlle... aux soins de 
Radio-Canada.

“A 15 ans, est-ce trop tôt pour 
avoir un idéal de garçon et sur­
tout pour l’avoir trouvé? Pour 
lui je voudrais devenir une fem­
me parfaite dans tous les sens.”

SONGEUSE
Il n'est jamais trop tôt pour avoir 

un idéal . . . quant à l'avoir trou­
vé, c'est un peu différent. A 15 ans, 
beaucoup d'adolescentes croient 
l'avoir trouvé, cet idéal et se ren­
dent compte un peu plus tard qu'el­
les s'étaient trompées. Il peut arri­
ver, évidemment, qu'une jeune fille 
épouse plus tard "l'idéal" de ses 
quinze ans, mais cela n'arrive pas 
tous les jours! Si les sentiments que 
tu éprouves t'aident à te perfec­
tionner, tant mieux! Mais ne crois- 
tu pas qu'il vaudrait mieux vouloir 
devenir une femme parfaite, tout 
simplement, que ce soit pour lui . . . 
ou pour un autre?

• • •
UNE DESESPEREE — FLEUR 
DE JANVIER — UNE QUI 
AIME LES YEUX FERMES:

Pourquoi m’écrire trois lettres 
en modifiant un peu dans cha­
cune les données du problème ? 
Je ne me trompe pas, n’est-ce 
pas ? C’est bien la même fille 
qui a écrit sous ces trois pseu­
donymes ? Si tu veux bien 
m’écrire de nouveau, en me dé­
crivant le problème réel, je me 
ferai un plaisir de te répondre,
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•Je suis en 8e année et j’ai 
treize ans. J’aime beaucoup 
mon professeur. Quand elle 
parle à une élève ou qu’une 
élève lui parle, j’ai de la pei­
ne. C’est de même avec mes 
meilleures amies. En plus, je 
suis terriblement gênée et je 
bégaie. J’aime parler à mon 
professeur, mais quand elle 
me parle je suis gênée et je 
ne suis plus capable de lui ré­
pondre. Que dois-je faire?»

CLAIRE

Ta timidité et ton bégaiement 
viennent sans doute de la très 
grande sensibilité que ta lettre me 
laisse deviner. La sensibilité c'est 
une qualité qui permet d'apprécier 
les gens et les choses, de deviner 
les joies et les peines d'autrui. C'est 
une qualité que l'on rencontre ha­
bituellement chez les grands artis­
tes. Mais poussée à l'extrême, la 
sensibilité peut rendre très malheu­
reux et empêcher de réaliser bien 
des choses. C'est donc sur cette 
sensibilité qu'il va te falloir travail­
ler. Lorsque ton professeur ou une 
amie parle avec une autre et que 
cela te fait de la peine, occupe-toi 
vite l'esprit à autre chose et dé- 
fends-toi d'y penser. Lorsque tu as

à parler à quelqu'un qui t'intimide 
et que tu commences à bégayer, 
prend une bonne respiration, effor­
ce-toi de parler lentement et de 
penser, non pas à l'impression que 
tu feras, mais à ce que tu as à 
dire. Et rappelle-toi que ton pro­
fesseur n'est pas là pour toi seule 
et que tes amies ont le droit et mê­
me le devoir de parler à d'autres.

• a •
« Je suis handicapée d’une 

jambe et j’ai 14 ans. Les gar­
çons ne m’aiment pas à cause 
de cela. Lorsque je suis avec 
d’autres filles, ils s'intéressent 
à elles et ne me disent rien. 
Mais le pire, c’est que je suis 
très gênée. Pourriez-vous me 
donner un conseil ? »

MALHEUREUSE

Je ne crois pas que le handi­
cap dont tu souffres soit pour 
beaucoup dans l’attitude des 
garçons qui t’entourent. Je crois 
plutôt que c’est ta timidité qui 
leur fait un peu peur. Il n’y a 
rien comme une personne timi­
de pour intimider ceux qui l’ap­
prochent. Fais un effort pour 
leur parler la première, ils se­

ront peut-être plus â l’aise en­
suite. Et surtout, essaie d’oublier 
ta jambe... Il ne semble pas, d’a­
près ta lettre, que ce soit une 
grave infirmité puisque tu peux 
suivre les autres facilement. 
Alors un bon mouvement: ou­
blie d’y penser et va de l’avant, 
vers les autres.

• • •
«Pourriez-vous me rensei­

gner sur les majorettes? J’ai­
merais beaucoup apprendre. 
Est-ce qu’il faut d’autres qua­
lités qu’une fille ordinaire 
doit avoir. J’ai douze ans et 
suis très grande. Pensez-vous 
que je suis trop vieille?»

UNE APPRENTIE
Je sais peu de chose sur les ma­

jorettes. Le club de football Alouet­
tes recrute chaque année quelques 
jeunes filles qui désirent devenir 
majorettes et leur donne l'entraîne­
ment voulu. Elles font cela comme 
passe-temps et ne reçoivent aucun 
salaire. Si la chose t'intéresse, tu 
pourras, dans quelques années, 
faire une demande à la direction 
des Alouettes. Car pour l'instant tu 
es trop jeune; attends d'avoir 17 
ou 18 ans.

JOURNAL D’UNE ÉTUDIANTE
Mon cher Journal,

C’EST formidable ce que les 
humains peuvent être com­
pliqués, bizarres même, et vides 

de silence! Leur monde est tout 
de bruit: ils parlent de guerre, 
de bombes, de fusées ... Ce sont 
là des mots que j’ai beaucoup de 
mal à accepter, parce que je ne 
crois pas en comprendre le sens, 
la raison. Car tu sais, la politi­
que et moi! Je la considère pu­
rement et simplement comme 
une grande dame méchante qui 
hante l’esprit des hommes.

Moi, j’ai mes classes, mon étu­
de sage, mes amis, ma guitare, 
mes passe-temps, des défauts à 
corriger, un avenir à fabriquer: 
tout cela est bon, et bien peu

semblable aux problèmes des 
peuples en guerre ... si peu sem­
blable et si doux, que j’ai par­
fois envie de plaindre les 
«Grands» de cette terre d’être de­
venus trop calculateurs. H fau­
drait presque, qu’il n’y ait sur 
terre, que des enfants et des poè­
tes! C’est là une idée assez dis­
cutable. A bien y penser, ce se­
rait un monde curieux, maladif 
même. Tout est donc bien fait: 
et la terre, et l’esprit des hom­
mes, et les guerres (il en faut...). 
L’autre monde; celui qui est im­
possible, inadmissible parce qu’il 
est enfantin et bohème, il est au 
creux de ma tête... juste là, en­
foui et perdu au milieu de mille 
voyages imaginaires, de rêves et 
de mélodies...

Dans ce fouillis du creux de 
ma tête, je retrouve toujours le 
visage de l’«ami» véritable que je 
cherche encore.

Si tu veux bien, je vais un mo­
ment m’évader de moi-même 
pour courir vers Vextérieur: le 
dehors n’est qu’un long paysage 
d’hiver encore, pâle et froid. Un 
paysage qui attend comme les 
êtres, une lueur de printemps, 
un souffle un peu plus tiède.

En classe, ça va toujours. La 
famille se porte bien. On m’a in­
vitée à une réunion d’amis, ce 
qui m’enchante. La vie est lon­
gue devant moi. La vie est belle, 
belle... et j’ai envie de chan­
ter!

Christine-France.. *

lllllllllllllllll!llllllllli!lllllllllllllllllllllllllllll!llllllllllllllllllllllllllillllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllliiillllllllllllll!lllllllil!lllllllllllllllllllill!llll!lll!l!llllllillll!l!ll!ill||||||ll||||||ü
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OUR fabriquer un masque de 
' souris, voici comment procéder:

Prendre une feuille de papier car­
tonné ou de papier à construction, 
gris de préférence, d'environ 8’/i » 
11". Plier la feuille en deux, en 
prenant garde de ne pas marquer le 
pli. Tracer le profil de la souris au 
crayon (illustration 1).

Tailler le masque en suivant le 
tracé. Faire ensuite une série d'en­
tailles dans le haut et à la joue 
(illustration 2). Ces entailles per­
mettront de donner une forme à 
ton masque.

Faire chevaucher les entailles (il­
lustration 3) et les coller ou les bro­
cher. Faire deux autres entailles 
dans le haut (illustration 3) pour 
placer les oreilles.

Avec le reste du papier, tailler les 
moustaches et les oreilles. Les dents 
seront faites dans du papier blanc, 
les yeux: un rond de papier noir sur 
un rond de papier blanc.

Coller en place les dents, les 
moustaches et les yeux. Fixer les 
oreilles dans les fentes et les coller 
à l'intérieur avec du ruban gommé.

Poser de chaque côté du masque 
une ficelle qui se nouera derrière lo 
tête. Pour éviter de déchirer le mas­
que, la ficelle passera dans une ron- 
relle gommée comme celles qu'on 
utilise pour les feuilles de cahiers à 
anneaux.

Pour le Mardi-gras

LE BAL DE LA GENT ANIMALE
PAR MARIETTE THIBAULT

MARDI-GRAS, clôture du 
carnaval, veille du carême! 
Quelle fille n’aime pas célébrer 

cette journée dans la joie? Pour 
mettre de la gaîté dans l’air, 
as-tu songé à organiser, soit à 
l’école, soit avec tes amies, un 
bal masqué? Voici une sugges­
tion: le Bal de la geni animale. 
Ce pourrait être amusant tous 
ces animaux qui dansent au son 
de la musique, qui prennent en­
semble un goûter où chacun au­
ra apporté son mets préféré!

COMMENT PROCÉDER

AS-tu déjà remarqué que les 
êtres humains et les ani­
maux se ressemblent? Tu en 

doutes? Regarde les filles de ta 
classe ... Il y a la petite qui fait 
penser à une souris, la grande 
et souple fille qui est une ga­
zelle. Il y en a une rusée com­
me un renard, une lente comme 
une tortue . ..

Suggère à chacune de tes a- 
mies de choisir l’animal qui la 
caractérise le mieux. Elle devra, 
pour le bal, se fabriquer un 
masque représentant cet ani­
mal.

LE PROGRAMME DE LA 
SOIRÉE

POUR que la fête soit vrai­
ment vivante, chaque par­

ticipante (ou chaque équipe si 
c’est à l’école) devra préparer 
une partie du programme. Ain­
si, la gazelle organisera les dan­
ses, l’alouette fera chanter tout 
le monde, le pinson aura des his­
toires drôles à raconter, le sin­
ge préparera des mimes. A toi 
d’établir ton programme et de 
demander à chacune sa partici­
pation! Un goûter sera certes 
bienvenu: tu trouveras un pro­
jet de menu dans ces pages.
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AU MENU 
CE SOIR-LÀ

Hors-d’oeuvres (fournis par 
l’hôtesse).

Sandwiches au poulet (apportés 
par le renard).

Salade (apportée par le lapin). 
Fromage (apporté par la souris). 
Fruits: Bananes (fournies par le 

singe).
Gâteau aux noix (fourni par l’é­
cureuil).
Boisson: lait (et autres) (fourni 

par la chèvre).
Ceci n’est évidemment qu’un 

exemple de menu. Selon les ani­
maux qui seront représentés à 
la fête, tu prépareras le menu. 
Pour cela, inspire-toi de leur 
nourriture habituelle, ou encore 
de la nourriture qu’ils fournis­
sent à l’homme. Les Fables de 
La Fontaine pourraient égale­
ment te fournir d’excellentes 
suggestions.

LE LAPIN

LE masque de lapin se fabrique 
de la même façon que celui de 
la souris. En suivant les intructions 

données pour la souris et l'illustra­
tion ci-contre, tu n'auras pas de 
peine à le réaliser.

Des lapins, il y en a de plusieurs 
couleurs. Tu peux donc fabriquer 
le masque avec du papier blanc, 
gris ou noir par exemple. Avec un 
peu de fantaisie, tu pourras même 
te transformer en lapin de peluche, 
bleu, rose ou jaune !

Si ton papier est assez léger, il 
serait bon de doubler les oreilles 
avec du papier de couleur contras­
tante. Cela ajoutera une note de 
fantaisie et les oreilles, qui sont 
longues, tiendront mieux.

Ne pas oublier: des yeux et une 
langue rouge pour ton lapin !

Comme tu l'as remarqué, tu peux 
imaginer toutes les têtes possibles 
en te servant des modèles de base 
présentés ici. A la bibliothèque ou 
dans tes manuels de classe, tu trou­
veras tous les animaux que tu peux 
désirer !

Si tu veux compléter l'ensemble 
par un costume rien de plus facile : 
jupe et chandail gris pour la souris, 
avec une longue queue de coton 
fixée à la ceinture et descendant 
jusqu'au bas de la jupe. Pour le la­
pin : jupe et chandail de la couleur 
du masque. Un gros pompon de lai­
ne fixé derrière la jupe fera la 
queue.

Amuse-toi bien I

Suggestions pour
masque et costume
SI TU ES ... CHOISIS ...

Travaillante...........................  Le castor
Rusée........................................ Le renard
De nature gaie....................... Le pinson
Douce et sage ......................... Le mouton
Grande et souple.................. La gazelle
Grande et forte...................... L'ours
Petite et délicate.................. La souris
Lente .......................................... La tortue
Têtue......................................... La mule
Moqueuse................................ Le singe
Très vite et agile..................  L'écureuil
Elancée....................................  La girafe
Fidèle dans tes amitiés....... Le chien
Orgueilleuse...........................  Le paon
Bavarde................................... La pie



CONCOURS DES “FAUX TIMBRES”
UN VOYAGE À NEW YORK ,

Comme nous le disions dans le numéro précé­
dent, ton journal est dans une impasse. Notre des­
sinateur ayant fait, pour notre malheur, deux 
erreurs sur les quatre émissions de timbres que 
nous voulions te présenter, nous sollicitons ton 
aide. Nous t'invitons à trouver les deux faux tim­
bres de cette page, ceux des deux numéros pré­
cédents et ceux qui paraîtront dans la prochaine 
édition.

La réputation de ton journal est en jeu, tu ne 
le laisseras pas dans cette impasse, n'est-ce pas?

Comme troisième sujet d'émission, nous avons

choisi "l'histoire du Canada". Pour te remercier 
de ta collaboration, nous offrons un magnifique 
prix qui sera tiré au sort. . . naturellement il faut 
retourner tous les faux timbres.

P.S.—Nous te confions que dans cette page, il y 
a deux timbres qui ne représentent pas des 
événements de l'histoire du Canada. Décou­
pe ces deux timbres et conserve-les pré­
cieusement avec ceux du numéro précé­
dent: tu les retourneras avec les prochains 
qui paraîtront bientôt.
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